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'LE CONTEUR VAUDOIS 5

tout entiere, depuis ses meilleures aspirations jusqu'ä
ses plus mesquines vaniles. Paris parle de tout ce qu'il
sait, voir meme, et toujours avec un aplomb egal, de

ce qu'il ne sait pas. Dans ses causerics journalieres,
l'liistoire du monde cntier, rappelissee ä l'usage des

salons, se discute avec une dcxtcrite qu'on ne retrouve
en aueun autre pays, tandis que des commerages d'in-
terieur, grossis outre mesurc pour l'exportation, s'ela-

borent pour rhebaissement de l'etranger. Mais l'art de

la conversation parisiennc consiste ä etre egalementä
l'aise dans le grand et dans le petit. A y regarder de

pres, on trouverait peut-etre que cet. art du causcur pa-
risien reside principalement dans une confiance im-

^

perlurbable en sa propre babilete, pour se tirer, le cas

echeant, d'un mauvais pas. On se lance sans crainte i

quand on se sent la retraite assuree, et l'on ne doute
de rien quand on ne doute jamais de soi. Mais plus
encore que sur lui-meme, le causeur parisien compte sur
son public. II sait bien qu'on ne lui fera dire, en somme,

que ce qu'il voudra et qu'on ne lui demandera pas

compte de ses assertions, pourvu qu'elles aienl fait
bonne figure. Le secrcl de plaire dans les conversa-
tions esl de ne pas trop expliquer les choses. C'est lä

une maxime dont la sociele parisiennc est imbue, el
qui vient merveilleusement en aide aux gens qui ne

comprennent pas tres-bien eux-memes ce qu'ils disent.
On a remarque que d'autres pays ont produit, par ex-
ception, d'admirahles causeurs, mais qu'ä la France
seule, il avait ete donne de posseder jusqu'ici une me-
dioerite brillante. Tout le monde y cause bien, ä ce que
prelendent les etrangers. Ne serait-ce pas un peu parce
qu'il y est plus facile qu'ailleurs de bien causer? Sur
cette glace unie et brillante qu'on nomme la conversation,

chacun glisse rapidement ä son tour, et pourvu
qu'il n'y fasse ni trou, ni chute, pourvu qu'il conserve
gracieusement l'equilibre, on s'inquiete peu de savoir
si celle surface polie recouvre des sources vives d'in-
telligence ou les slagnantes profondeurs de la sottise.
Chacun se lance ä son tour, sans mefiance de lui-meme,
sans respect pour les autres; il ne s'agit que d'une
chose, c'est de n'elre pas trop lourd.

Iie ballet des abeilles.
Les journaux de Paris ont beaueoup parle d'un bal

'donne dernieremenl aux Tuileries pour lequel les dames
de la cour avaient imagine un ballet danse par douze
charmantes jeunes femmes, costumees en abeillcs. Quatre

grandes ruches ont ete apportees dans la salle des
marechaux par des jardiniers, et ä un signal de l'or-
cheslre, on a vu sortir de chacune d'elles trois jolies
abeilles ailees, tenant ä la main une guirlandes de
violettes et'forniant ensemble des figures gracieuses.—
En souvenir de ce quadrille d'un nouveau genre,
M. 'Harnet, professeur d'apiculture au 'Luxenibourg, a
adresse ä chacune des personnes qui y ont pris part un

ijöli pot-rifche plein d'excellerit miel, accompagne de
la lettre suivante:

« Madame,

» Voue depuis tres- longtemps aux soins des abeilles,

il m'a ete bien doux de voir mes cheres travail-
leuses representecs d'une maniere si brillante par les

plus belles reine de la gräce et de la dislinclion. Puisque

vous avez bien voulu vous transformer en abeille,
permeltez-moi de vous offrir un peu de miel au nom
de celles dont vous avez ete un instant la soeur. Les
abeilles etant filles du ciel et figurant sur le manteau
imperial ont des droits ä volre indulgencc, meme ä

votre honte.
Je suis, Madame, etc. »

Ces nobles dames ont repondu ä M. Harnet:

« Les abeilles du quadrille des Tuileries ont ete tres-
sensihles ä votre gracieusc attention : elles ont vive-
ment apprecie les produils de leurs sieurs du Luxem-
bourg, ainsi que la courtoisie de l'interprete, et se rcu-
nissent pour vous offrir leurs remerciements ainsi que
l'expression de leur parfaile consideration. »

*>»=S

Les orgucs de Barbarie.
Parmi les choses qui s'en vont, il faudra bienlöt

compter Vorgue de Barbarie; pour notre pari, dül
notre goüt elre juge piloyahle, nous le regretlerons,
el pourtant nous aimons la musique Mais, du reste, si

nos lecteurs veulent etre sinceres et meltre de cöte
toule fausse honte, beaueoup parlageront notre avis ou
tout au moins nc condamneront pas ä une disparution
complete ces caisses ä manivelles qui tant de fois char-
merent leur enfance. Les marionneltes dejä s'en sont
allees... gräce pour l'instrument. Qui ne sc souvient

pas d'avoir perdu de longs momenls, ä l'äge oü l'on va
ä l'ecole, en suivant la bonne el candide figure du Sa-

voyard ou du vieux militaire, dont l'orgue tant decrie
est devenu le supreme gagne-pain.

Nous avons connu un Suisse etabli dans l'Amerique
meridionale pendant plus de vingt-neuf ans, qui nous
disait que jamais il n'avait ressenli une emotion plus
grande que celle qui l'agila certain jour oü il entendit
dans sa planlalion reculee les aecords archi-faux d'un

orguc qui ecorebait sans misericorde le grand air de La
Favorite. « Je mepreeipitai, nous disait-il, m'attendant
ä rencontrer une figure amie... C'etait un pauvre negre
qui faisait jouer l'instrument pareil ä celui que j'enlcn-
dis si souvent daiisla cour de l'ecole. Celui que j'avais
devant les yeux jouait les meines airs et montraient le

memes marionnettes : Napoleon braquant sa lunette et
la relirant en mesure, un gros monsieur faisant la reve-
rence, une dame en rohe impossible, jouant de l'even-
tail, unaveugle tendant la main, etc.,etc."»

A Leipsiek, la ville musicienne par excellence, les

orgues de Barbarie sont encore admis, mais ä la condition

expresse qu'ils soient accorles avant de se faire
entendre. II faut croire, disait un habilantde cette ville,
qu'il en est peu susceptible de jouer juste, car nous n'en
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